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ât% rcquMei et «nllicilérent de» «ignalurcs, pour

Ji iiiaiiili r A 8i>riir uf cet élnl fiiiicHtc. 8i l'on

n'u pus lu riii»iiiirc (If ri's tnnpH, l'on no jieut

i)nb s'irimiriiiiT à quels ilnuurrrs ûi 8'i'X|>o.saii'iil.

l.i' conseil réuiiuwail niorn tous k-» (huivo'hs, lé-

Ki^tiatif, juilici.iiru, et aitniini.itruiill (^unnd il

fut (|Ui.'Hiiiiu (If (Ts rcquêtcr, c'élnit quelque
li'nipn ^ll>lè^ rinil»'|M'n(l.iuci! des Kt;ilM-Uiiis.

Di.-i lors ('ouuui'n(;:i re tctnpH du culoiMiiics l'I

d'injurrH, «|iii u couiinué |us(|u'à iiujourd'luii, et

c'eut nIorH que iiiix qui voulurent le bien de

cette i-ol(Uiic. furent Irniléndeniérunteu!), d'nm-
bilieux, de révoluiionuireu, cointnu on l'i^t de
nos jours, HOM!) qu'on «e donne la peine de citer

de8 fuitti. - Ceux (|ui signèrent ces requêtes, fu-

rent ncc'isés d'avoir favorisé la révolution <le*

Aniéricainti, quand ceux-métues, qui portaient

ces occusationfi, s'étaient snuvéH nux F.tats-

UniH, et avaient ensuite reçu des plurcs dans
cette Province, comme il est arrivé de nos jours.

L'amour du désordre dans le ctmseil avait con-

servé une ordonnance odieuse, tyrannique, en
vertu de laquelle on dL^lrihuait des soldats chez
les citoyens. Les juges en personne mena-
çaient tels et tels individus de se bien venijer,

'ili deniaïulaient le système électif; et ils di-

•aient qu'ils renouvelleraient cet usasfe de dis-

tribuer ainsi les soldots. L'année suivante cette

ordcmiiaiice fut rétablie, et inaliîré que nous
nyoud voulu depuis eiracer du livre de nos sta-

tuts cette loi iiii(|ue, le conseil n'a jamnis voiilii

y con'i'iiiii'. jjeiit-ètie parcequ'il a esp(^fé |i(iu-

voir la mettre en lin ce quelque jour, t'e^t pio-

bableiticiit une Il'IIi'o morte, |iarcrquVu etllt

dans la guerre avec, les Eiats-Unis on a lente

en vain de vouloir l.i mtttrc en opéiaiion, il

que (levant les iri[»uiiaux des avocats en ont si

bien fiil sentir iei ii'.cinvénien.s, que le irim-

verneiitenl y a ren:;i)cé. Il y n donc lieu de
croire qu'elle ne sera plus jamais mise en fi)ree.

Toiiteiiiis au tenipi doiit j'ai parlé, on annonça
qu'on la renouvelleruil, et on ie lil. Des sol-

dats furent distiiliué.-i dans les familles, et leur

insoleui-e y a ciusé plus de Iroubli', de dé-
sordre, i-i de cliiijrriiis qu'il n'y en ail jamais eu
dans ce pays. Néanmoins ces citoyens, (jui

étaient ainsi exaiuinés, et exposés A éli'e tnii-

nés devant les tribunaux, n'uni lias craiiil d'ar-

racher lu ti)ute-piiissaiice de I autocratie qui
réijiiai'. alors. Jusque là il n'y a donc, pa-» de
paix et de biMilieur dans le pays, mais de 'op-

pression et de l'arbitraire. On a cru (pie qut;l-

que ctuise de sendilable au rénrime colonial des
Etat* de l'Amérique, convenait au Canada,
tiuel a été le jour qu'on puisse dire avoir été
une époque do eiin:(.iiienn';it .'' Quel est le .'rou-

verm ur, qui n'a pas plus mérité de reproches
et de haine, que d'estime el (ralli'ctloll ? Ksl-
il possible que le hii :ird ou (|ue quelque divinité

nialigne qui préside tl ce pays, aient voulu qu'on
ne nims ait dnniic, pour nous gouverner, que
des hommes iiriuiraiis et corrompus.' II limt

que celte circonstance, qm remonte siluut,
se trouve dans la ii;ai.re même de nos iiisiiiu-

tions. Je demaiule si les mêmes plaintctj n'ont
pas toujours été ré|)étécs. Parcourons les

diverses époques, entre lescpielles on peut par-
tager les variation-^, qu'a soulli-'rtes la consiito-
lion. Depuis 17U-2 jusqu'en )8lO, les cana-
uiens furent inJilIértnset peu éclaiiés sur leurs

droits coiisiitutiomiels ; ils ont vu les délibéra-
1.0I18 de rassemblée influencée par les admiiiis-

lioiis, l'assemblée elle-même composée exclut!

vemmtde la population d'origine anglaise, qui

parce qu'elle avait eu l'impudence de dire

qu'elle seule était snge et éclairée, et k force de

le repérer, oviiit fini par se faire croire, et en-

gagé les canadirns ft lui remellie le soin de

leurs atliiire». Tout alors fut thil pour et par

l'administralion. Kux qui reproclieiit l'igno-

rance iiiix cariadleiis de ce lem|)s, n'en oiit-il»

pas niiuitré d'avantage ? Celle é|iof|uedc la

fégis'.alure n'esl-elle pas la plus pauvre > Quel

acte ini|S)rtant a été imssé pour l'avantage

des canadiens > Que n a-t-on pas fait plutôt

pour augmenter le pouvoir et le patronage 7

C'eat aussi ver» ce temps que ceux qui, parleur

partialité et leur aniinosité cimire les droits

du peujile, avaient folt révolter fAïué-

rique, be sont réfugié* en foule dans ce

pays, et en ont usur|)é les places. De-

puis M. îî'mitl», et toute sa famillo, atten-

tive à torturer les lois du pays et A ae revêtir de

la toule-puissnncc, ces étranger» ont prévalu

et régiKt sur tout sans contrainte. Pour s'ut-

taclior rKxecutif, et se mettre à l'abri do «ou

autorité, ils ont consenti 4 piissor des notes

do revenus perpétuels, quand ils avaient

sous les jeux l'exeinplo des autres colonies,

(|iii ont eu In sagesse de n'en cri'cr quo do

temporaires : ici au contraire toutes les np-

proprialions ont été perniaiicntes ; et lu

elmiubre bitte encore en vuin pour reeoiiqiié-

rir ses droits. 11 semble que la liberté qu'il.^

aiment tant en Anjeterie, n'ait plus d'nt-

liiiit jiour eux ici. et<|ifelleno leur purai.sso

plus qu'une prostiluee, qu'ils doivent reje-

ter, s'il faut qu'elle soit amie (h; nous, eommo
» Ile l'est d'eux. Ils ont donne dos pouvoiis

sans limites aux cours et uiix juges qui les

pri sidei.l ; iis leur ont dotinii des droits

énormes, qui répuenciit à l'r'ial ilu pays, et

qui mit eu- le r^ujel de plawite.sgiavcs. Tous

les membres diront (',ii"iU ont en vain de-

juiindé ((uo In jiisiiro lût roiiduc librement, et

sans qu'elle fut contrôlée par qmhpio nutro

autorité, rousseru-l-on aujourd'hui la ;mr-

tiaUteju.s(iii'à n'oser demander In réforme

de ces abus ? Kst-ce (^ue les jiigrjs, hiU

n'eussent eu eo pouvoir, auraient fait e''!<

régies de pratique si contraires aux lois du

pays, où ûs semblent avoir pris à frtclio de se

grandir eux-mêmes, d'encliiiiner le barreau

et de llmmilier ? F.li bien ! la source de-j

mêmes abuM se trouve encore dans la eii •

constance, qu'un gonvcrneur. appuyé pnrunfj

biauclio de la Législature, peut toujoui»

l'aiio lu bien do ses favoris, d'hommes qui

eux-mêmes peuvent faire la fjrtimc dus gou-

verneurs. Il me scmblo qu'il n'y a rien do

plus bas que la noblesse anglaise, qui nous

vient dans ce pavs, tant elle aime les places,

tant elle aime rnrgent. tluand je penso

ou'uii duc de Kichmond, qui avait comman-

de rirlando en <iualilé de viec-foi,o un sen-

timeni d'orgueil naliounl l'environnait tous

lus jours, au mdieu de Dublin, de la pompo

et de l'éclat de la Royauté, et que cet hoin^

nie, aptes avoir abandonné, co théi\tro bnr


